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    Avant-propos

    
      Le livre que vous vous apprêtez à lire n’est pas une méthode de langues. Il en existe déjà beaucoup, peut-être en avez-vous déjà utilisé, et sans doute n’êtes-vous jamais allé réellement jusqu’au bout. Les méthodes de langues ont la particularité de dire au lecteur les règles à apprendre. Et la liste est plutôt longue. Mais on vous y explique rarement comment apprendre. Et c’est là tout l’enjeu de l’apprentissage d’une langue vivante.

      Dans ce livre, je ne vous dirai pas ce qu’il faut savoir, mais plutôt les stratégies d’apprentissage que vous devrez adopter pour progresser efficacement, et les techniques les plus adaptées pour améliorer votre anglais de manière visible et durable.

      Présent sur YouTube depuis quelques années, je suis parvenu à rassembler une très large communauté d’apprenants (près d’un demi-million d’abonnés au moment où j’écris ces lignes), mais sachez que j’enseigne cette magnifique langue depuis quinze ans dans un collège, et que je suis également formateur d’enseignants : je souhaite partager avec vous les conseils que je donne, quotidiennement, et depuis des années à tous mes élèves et étudiants. Des conseils pratiques et réalisables, mais aussi des explications sur le fonctionnement de la langue et sur les différentes façons d’apprendre, avec comme objectif principal de vous aider à progresser tout en prenant du plaisir.

      It’s my pleasure and privilege to share with you a selection of useful strategies to get your English to the next level. 

    

  




  
    Introduction

    
      
        ◆A trip down memory lane :

          comment suis-je devenu bilingue ? 

        Sur YouTube, les gens me connaissent sous le nom de Huito, ce drôle de pseudo dont l’unique raison d’être est qu’il rime avec le mot « tutos », et qui n’est autre que le diminutif de mon nom de famille. Mais mon véritable prénom est Stéven. Avec un accent sur le premier E. Étonnant. On pourrait penser que ce prénom m’était prédestiné. Idéal sobriquet pour un futur professeur d’anglais, isn’t it ? D’ailleurs, beaucoup de gens croient que c’est un prénom d’origine anglaise, qui se prononce à l’anglaise (Steeven ? Never call me that) et dont mes parents, eux aussi d’origine anglaise, m’auraient fièrement affublé.

        Pas du tout.

        Mon histoire est bien différente. Je suis de nationalité française, et ma famille est installée en Bretagne (la petite, pas la Grande !) depuis des générations. Ceux qui me connaissent bien savent que je suis tatillon sur mon prénom. Stéven, avec un accent. Ce prénom breton est en fait l’équivalent d’Étienne, en français. 

        Les présentations sont faites. Nice to meet you all.

        Avant de partager avec vous les conseils et les stratégies les plus efficaces pour progresser en anglais, laissez-moi vous raconter mon parcours personnel et comment je suis devenu bilingue.

        Il n’existe pas de recette miracle pour maîtriser l’anglais. Les parcours d’apprentissage sont tous différents, car nos vies sont simplement toutes différentes.

        Il n’y a pas non plus de prédisposition spécifique. Chacun d’entre nous a la possibilité de parler et de comprendre un jour cette magnifique langue, à condition d’être bien guidé et de faire les bons choix. Il est important de le dire : les langues ne sont pas réservées à un public particulier, intellectuel et privilégié. Si vous êtes motivé et constant dans vos efforts, les progrès arriveront plus vite que vous ne le pensez.

        Pour ma part, les langues ont toujours fait partie de ma vie, et ce depuis mes plus jeunes années. Je suis originaire de Poullaouën, une petite commune du centre Finistère, à une heure de route de Brest, Saint-Brieuc et Quimper. J’ai grandi au sein d’une famille modeste d’éleveurs et de cultivateurs, une famille bienveillante, tolérante et ouverte sur le monde.
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        Dans cette partie de la Bretagne, la langue bretonne a été parlée dans les foyers jusque dans les années 1950/1960, avant que le français, langue de la République, ne soit rendu obligatoire, d’abord dans les écoles, puis dans les administrations, et finisse par s’imposer dans la société tout entière.

        Le breton était la langue maternelle de mes arrière-grands-parents et de mes grands-parents, aux côtés de qui j’ai passé toute mon enfance. Ces derniers avaient appris le français sur le tard, et le parlaient d’ailleurs très bien, mais avec un accent breton très prononcé, marque de leur culture et de leur histoire. Le français était la langue de l’État, le breton, celle du cœur. Ils le parlaient au quotidien, au travail comme à la maison, dans leur intimité, et avec toutes les personnes de leur génération, de leur entourage, amis et voisins.

        Mon père, né en 1957, a lui aussi appris le breton avant même de savoir parler français. Je me souviens qu’il s’exprimait systématiquement en breton quand il abordait des sujets sensibles avec mes grands-parents, afin que je ne comprenne pas ce qui se disait de si important. J’ai donc baigné dans cette culture familiale bilingue pendant toute mon enfance.

        Voilà quelque chose qui va peut-être vous surprendre : malgré le fait d’avoir grandi dans une famille bilingue, avec un père et des grands-parents totalement bretonnants, je n’ai pas appris à parler cette langue. Né dans les années 1980, j’ai grandi avec le français comme langue quotidienne de référence, et avec le breton comme langue périphérique. J’ai tout de même baigné dans la culture bretonne étant petit, notamment par le biais de la musique traditionnelle, que j’ai commencé à jouer dès l’âge de 6 ans, et cet apprentissage a beaucoup contribué à me faire progresser en langues.
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        Je n’ai jamais été scolarisé dans une école bilingue (il en existe pourtant plusieurs en Bretagne), mais j’ai étudié le breton au collège, en option facultative, à raison d’une heure ou deux par semaine, de la sixième à la troisième. Là encore, ce choix a été déterminant dans la suite de mon parcours, car il m’a permis de prendre goût, très tôt, au plaisir du voyage. Le hasard a voulu qu’en fin de quatrième, mon professeur de breton de l’époque nous inscrive, mes camarades et moi, à un concours régional intercollège de langue bretonne avec à la clé une remise de prix et des lots pour les plus performants d’entre nous.

        Plusieurs semaines après, un soir du mois de juin 1996, le téléphone a sonné. J’ai répondu et suis tombé sur mon professeur de breton. Étrange sensation. Qu’avais-je fait de si grave pour qu’il appelle un soir chez moi ? Il m’a demandé si j’étais bien assis, avant de m’annoncer que j’avais remporté le premier prix du fameux concours de breton. Je n’en revenais absolument pas. Mais la surprise fut encore plus grande lorsqu’il ajouta que j’allais partir une semaine aux Pays-de-Galles, sans mes parents, à l’occasion des Jeux nautiques interceltiques organisés au mois d’août suivant.

        Ce voyage fut pour moi un moment extraordinaire. Non seulement il m’avait été offert l’opportunité de goûter aux joies immenses du voyage et au sentiment de liberté qu’il procure, mais j’entrais aussi pour la première fois sur le territoire britannique, dont la langue et la culture me fascinaient déjà depuis de nombreuses années.

        En effet, la petite commune où je vivais entretenait à l’époque d’excellentes relations avec une ville du sud de l’Angleterre, dans le cadre d’un jumelage. Chaque année, nous voyions arriver nos amis britanniques, venus séjourner une semaine ou deux en Bretagne. Mes parents, tout comme mes grands-parents, étaient partie prenante dans l’aventure, et avaient commencé à nouer des liens d’amitié avec l’une de ces familles. Les années s’écoulant, ces adorables Anglais ont fini par acheter une petite maison de vacances près de là où nous habitions. Les enfants de cette famille avaient le même âge que mon frère et moi, et nous passions des journées entières à jouer ensemble, la langue n’étant qu’une barrière à franchir, chose qui ne nous effrayait guère à cet âge-là.

        Il s’avère également que mon père, pourtant bien peu discipliné à l’école, avait toujours eu le goût des langues et s’exprimait avec une certaine aisance en anglais. Je me souviens que je l’observais avec beaucoup d’admiration quand il parlait à nos amis anglais lors des repas que nous partagions, en me disant qu’il s’agissait là d’un pouvoir presque magique.

        Pour moi, le fait d’entendre parler anglais, de passer des moments de vie avec mes amis Maegan et Gareth (même à quelques kilomètres de chez moi) et de goûter aux produits qu’ils rapportaient d’Angleterre était d’un exotisme incroyable. 

        Cette période heureuse de mon enfance, qui a vu doucement naître mon goût pour l’anglais, a également été marquée par la découverte et l’apprentissage de la musique. Contrairement à aujourd’hui, l’offre des activités extrascolaires n’était pas très variée à cette époque-là, et si l’on ne jouait pas au foot, on pouvait toujours se mettre à la musique. C’est ainsi que j’ai commencé la musique traditionnelle bretonne, dès l’âge de 6 ans jusqu’à mon adolescence. Ma commune étant l’un des berceaux culturels de la musique et de la danse traditionnelle bretonne, il était assez facile de trouver d’excellents musiciens pour m’enseigner ces airs ancestraux et, ainsi, perpétuer la tradition.

        Je suis convaincu que ces années d’apprentissage ont aussi largement contribué à améliorer mes compétences en langue. En plus d’évoluer dans un milieu fortement influencé par le breton et d’interagir avec mes amis anglais, j’avais là une activité hebdomadaire durant laquelle les airs m’étaient transmis oralement. En effet, les airs traditionnels que nous jouions n’étaient pas écrits sur des partitions. Je n’ai donc jamais appris à lire la musique, mais à l’écouter pour la mémoriser et pouvoir la rejouer à l’identique, comme l’avaient fait des générations avant moi. Cette priorité donnée à l’oralité a développé en moi une capacité d’écoute et de mémorisation assez forte, mais aussi et surtout une sensibilité à la musique, qui s’est transformée progressivement en une sensibilité à la musicalité des langues vivantes.

        Au collège, l’anglais était ma première langue, mais j’étais loin d’être le meilleur. Plusieurs de mes camarades obtenaient en anglais des résultats supérieurs aux miens, et je me souviens même être passé par des périodes de doutes quant à mes réelles capacités. J’aimais cette langue, c’était un fait, mais je manquais de rigueur et cela me pénalisait parfois, notamment à l’écrit. Heureusement, mes facilités à l’oral compensaient le tout.

        C’est en classe de troisième que les choses se sont accélérées, et c’est à nouveau un voyage qui en a été l’élément déclencheur. J’ai eu la chance de participer à un échange scolaire avec une ville du Devon nommée Dawlish, dans le sud de l’Angleterre. Mon correspondant, Dave, et sa famille m’ont accueilli pendant une dizaine de jours chez eux, et ce fut l’un de mes meilleurs souvenirs de cette période de ma vie : la journée, nous partions en excursion à la découverte de Devon, et le soir et les weekends, nous profitions de l’immersion dans les familles.

        Dave est devenu un grand ami, que je vois encore aujourd'hui. L’anglais a pris tout son sens pour moi dès le moment où j’ai rencontré cette famille pour la première fois. J’aimais entendre les Anglais parler, sentir les parfums des jardins, goûter à tout ce que je n’avais jamais goûté, et avant toute chose, rencontrer de nouvelles personnes. Je m’apercevais que je comprenais assez facilement tout ce qu’ils me disaient, et je commençais à m’exprimer, sans doute un peu maladroitement, mais avec beaucoup d’enthousiasme. La machine était lancée, je devenais une véritable éponge, ma soif d’apprendre et d’imiter leur langue était insatiable, et si l’on m’avait laissé le choix, je serais assurément resté vivre là-bas !

        C’est donc sans grande surprise que j’ai poursuivi l’anglais au lycée, en section littéraire avec option anglais « renforcé ». En classe de première, ce n’est pas un voyage (même si nous avons eu la chance d’aller passer une semaine en Irlande), mais une rencontre qui m’a profondément influencé. Celle de mon professeur d’anglais de l’époque, M. Oulc’hen. Il m’intimidait énormément par son érudition et son niveau d’exigence. Mais c’était, comme tous les très bons enseignants, un passionné qui savait réunir les conditions nécessaires pour que ses élèves progressent. Il aimait le cinéma, la littérature, l’Irlande, et a su me faire réaliser que j’avais les capacités de réussir. Nous nous sommes perdus de vue après le lycée, mais il a été le premier à me téléphoner pour me féliciter d’avoir été reçu au CAPES, le concours qui allait me permettre, à mon tour, de devenir enseignant.

        Le bac en poche, je me suis naturellement dirigé vers des études d’anglais à l’université de Rennes. En quatrième année, j’ai eu l’opportunité d’aller vivre à Belfast, capitale de l’Irlande du Nord. J’ai eu la chance d’étudier dans la magnifique Queen’s University, dans le cadre d’un échange universitaire.
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            Queen’s University Belfast

          
        
        Mon parcours est donc à la fois très ordinaire et, par certains aspects, quelque peu atypique. Il semble évident que nos capacités en langues sont largement influencées par le sens que nous y donnons, par notre parcours de vie, et que l’influence de notre entourage y est également pour beaucoup. Il faudra surtout retenir de ce court témoignage que des années de pratique m’ont été nécessaires pour arriver où j’en suis actuellement, mais que je ne l’ai jamais vécu comme une contrainte. J’ai toujours été curieux, intéressé et motivé par cette langue et cette culture, et j’ai eu l’immense privilège d’avoir réussi à transformer cette passion en un métier. Si j’ai pu y arriver, alors vous aussi. Et je suis ravi de pouvoir vous faire profiter de mon expérience humaine et professionnelle et vous accompagner, à travers ce livre, dans ce magnifique voyage qu’est l’apprentissage de l’anglais.
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  Pour commencer,

    quelques explications

  
    
      ◆Pourquoi est-ce si difficile de mémoriser ?

      On entend souvent dire « J’ai toujours eu une mémoire de poisson rouge », ou bien « Ça rentre par une oreille et ça ressort par l’autre », ou encore « Enfant, je pouvais apprendre et réciter par cœur des poésies entières ». Les neurosciences sont formelles : on ne naît pas avec une bonne ou une mauvaise mémoire, et non, la mémoire n’est pas un muscle que l’on peut entraîner et faire grossir comme un biceps dans une salle de musculation.

      La mémoire seule n’existe pas. Différents systèmes de mémoire coexistent et correspondent à des zones spécifiques du cerveau humain. On ne naît pas avec une mémoire à remplir, semblable à un disque dur, mais au contraire, on fait évoluer notre capacité à mémoriser au gré de nos expériences.

      La mémoire est donc un savoir-faire qui s’acquiert et se consolide tout au long de la vie.

      Qu’il s’agisse de retenir les prénoms de nouveaux collègues de travail, de se souvenir des quelques éléments manquants de notre liste de courses, de retenir une poésie à l’école ou d’entreprendre l’apprentissage d’une langue étrangère, le constat est le même : mémoriser est une nécessité, mais cela demande un effort considérable et beaucoup de temps.

      Alors, évidemment, nous trouvons des parades pour surmonter cette difficulté. L’une d’entre elles, sans doute la plus courante, est d’écrire pour ne pas oublier. C’est efficace et rassurant, car l’information ne risque pas, a priori, de disparaître. On peut dès lors effectuer les tâches prévues plus sereinement, car à tout moment, l’information reste disponible et accessible. Le fait d’externaliser le stockage des informations que nous jugeons nécessaires à notre fonctionnement quotidien permet simplement de nous soulager.

      Mais ne s’agit-il pas d’une manière habile de contourner le problème ? Est-ce une stratégie durable dans le temps ? N’existe-t-il pas des techniques qui permettent de mémoriser efficacement pour apprendre à parler une langue étrangère ?

    

    
    
      ◆Un cerveau en ébullition

      Avant toute chose, intéressons-nous au fonctionnement de notre cerveau et à ce qui s’y passe lorsque nous cherchons à mémoriser des éléments nouveaux.

      Une des particularités de nos cerveaux, surtout au plus jeune âge, est sa plasticité. En effet, pour chaque nouvelle situation que nous rencontrons, des millions de connexions neuronales se font et se défont. C’est cet immense réseau qui nous permet de réfléchir, de mémoriser, de raisonner, de nous déplacer, de rêver et de ressentir des émotions. 

      Le cerveau humain est composé de plusieurs zones, qui s’activent ensemble ou à tour de rôle en fonction de la situation vécue et du type d’information que l’on cherche à analyser ou à mémoriser. Il existe par ailleurs plusieurs types de mémoires, en fonction des situations rencontrées. Ceux-ci sont complémentaires dans leur action. Apprendre une langue étrangère est donc une tâche complexe et qui va solliciter plusieurs types de mémoires, et donc, logiquement, activer différentes zones du cerveau.

      
        Mémoire à court terme : la mémoire de travail

        La mémoire de travail est sans doute la plus connue d’entre elles. C’est une mémoire à court terme, que l’on peut facilement comparer à la RAM d’un ordinateur. Cette mémoire de travail permet de stocker des données nouvelles pendant quelques secondes ou quelques minutes, et de traiter des informations dont nous avons besoin sur l’instant pour réaliser une tâche ou prendre une décision immédiate. C’est la mémoire que vous utilisiez en classe de CM2 quand vous recopiiez le tableau sur votre cahier. Dans cette situation, on mémorise plusieurs mots, voire plusieurs phrases à l’avance, que l’on va stocker dans notre mémoire de travail, pour ne pas avoir à regarder le tableau à chaque nouveau mot.

        C’est également la mémoire que nous sollicitons quand nous sommes perdus et qu’un passant nous indique un itinéraire à suivre, que nous nous efforçons de retenir pour arriver à bon port. Pour mémoriser à court terme, nous faisons ce que l’on appelle « une boucle phonologique ». En somme, nous répétons le message autant de fois que nécessaire afin de prolonger la durée de vie de ces informations, jusqu’au moment où nous les fixons : j’ai fini de recopier le tableau, j’ai trouvé le lieu que je cherchais. Dès lors, ces informations sont évacuées de la mémoire de travail pour laisser la place à de nouvelles données.

        Malheureusement, cette mémorisation est temporaire, et ne permet pas une rétention d’informations sur le long terme. Pour l’apprentissage d’une langue étrangère, c’est un type de mémoire très peu efficace. Pour mémoriser du vocabulaire de manière durable elle est insuffisante, mais elle est indispensable lors d’une conversation : on stocke dans notre mémoire de travail les informations données par notre interlocuteur, on prépare l’argument qui convaincra, on garde au chaud une information nouvelle qu’on souhaitera lui communiquer. Ce sont autant d’éléments dont on se servira pour répondre et poursuivre la conversation. Cette mémoire « tampon », comme on l’appelle parfois, se situe au niveau du lobe préfrontal, zone très développée chez l’être humain.
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        Mémoire à long terme

        L’enjeu essentiel ici est de parvenir à mémoriser durablement le vocabulaire nouveau de la langue que vous apprenez (ce que la mémoire de travail ne nous permet pas). Pour mémoriser des mots et des expressions nouvelles en anglais, ou dans d’autres langues étrangères, nous sollicitons donc notre mémoire à long terme et faisons appel à 4 types de mémoire qui, encore une fois, sont complémentaires :

        1. Un des types de mémoire dont nous avons besoin pour apprendre une langue étrangère est la mémoire sémantique. Il s’agit de la mémoire qui stocke le sens des mots et des concepts, et qui nous permet de comprendre et d’expliquer leur signification. Pour simplifier, il s’agit de notre dictionnaire du cerveau.

        Cette mémoire est sollicitée en particulier lorsque nous entendons ou lisons un message en langue étrangère : les informations stockées dans notre mémoire sémantique sont mises à profit pour donner du sens à ce que nous entendons. Il s’agit ici de « transformer » ce qu’on lit ou ce que l’on entend en quelque chose que l’on comprend et qui fait sens en contexte. Vous êtes égaré dans un quartier de Londres ? Peut-être y êtes-vous déjà venu ou avez-vous déjà vécu une situation similaire. Votre mémoire sémantique sera immédiatement sollicitée : vous reconnaîtrez le sens des indications sur les panneaux, vous parviendrez à comprendre un plan, vous donnerez sens aux explications d’un passant, en transformant ce que vous entendez ou ce que vous lisez en une information concrète.

        2. La mémoire lexicale, quant à elle, se charge de stocker l’apparence du mot nouveau : son orthographe, sa longueur, sa forme. D’ailleurs, il nous arrive à tous d’avoir un mot sur le bout de la langue, n’est-ce pas ? Nous sommes tout à fait incapables de prononcer ce mot, car il ne « veut » pas sortir (la mémoire lexicale est comme figée), mais nous pouvons sans problème en donner la définition, car nous savons ce qu’il veut dire et la réalité qu’il recouvre (la mémoire sémantique fonctionne parfaitement).

        3. La mémoire épisodique est également essentielle. On l’appelle plus communément la mémoire du souvenir. En effet, on peut mémoriser un mot ou une expression, car on les associe à un moment vécu, à un souvenir précis, temporel, spatial ou émotionnel.

        Faisons ensemble un bond en arrière, dans les années 1990. Je me revois au collège, en cours d’anglais, en classe de 4e. Nous écoutions en classe un enregistrement qui relatait l’expérience malheureuse d’un couple tombé en panne de voiture dans le bush australien. Je me souviens parfaitement le moment où j’ai entendu, donné du sens puis mémorisé l’expression tirée du document audio : We can’t afford a breakdown in the middle of the desert. J’adorais cette phrase ! J’aimais le ton sur lequel cette phrase avait été prononcée, tout autant que le rythme des syllabes qui se succédaient, sans parler de l’exotisme absolu de l’accent australien. Je me revois le soir, chez moi, relire cette phrase sur mon cahier, me la répéter intérieurement puis à voix haute, tout en l’associant à l’image illustrée du manuel. Je voyageais, en somme, tout en me forgeant un solide bagage lexical et sémantique.

        Il en va de même pour les paroles de nos chansons préférées, que l’on a généralement aucune difficulté à mémoriser, car elles sont associées à un moment précis de notre existence.

        4. Le dernier type de mémoire nécessaire à l’apprentissage d’une langue étrangère est la mémoire procédurale. Cette mémoire est celle des automatismes. Elle est coûteuse en temps, car elle ne se développera efficacement qu’avec un entraînement régulier et une exposition fréquente à la langue. Mais elle nous permet, au bout du compte, de gagner du temps ! En effet, le fait de développer des automatismes langagiers soulage la mémoire de travail (mémoire à court terme) et nous permet d’agir rapidement, de manière quasi naturelle. Savoir compter se fait sans réfléchir, tout comme, avec un peu d’entraînement, maîtriser la syntaxe simple des structures grammaticales les plus courantes en anglais. On ne se posera plus la question de l’ordre des mots dans certaines expressions, de la place de l’adjectif, de l’ordre des mots dans une question ou de la construction d’un temps, car ces dernières seront désormais automatiques.

        
          LES ÉTAPES DE LA MÉMORISATION

          
            Chaque mot, chaque expression nouvelle que nous rencontrons pour la première fois n’est certainement pas mémorisé immédiatement et passe par trois stades bien distincts :

            ⋙ Étape 1 : encodage. L’encodage consiste à transformer ce que nous percevons (les sons, les images, les émotions) en une multitude de signaux que notre cerveau va pouvoir traiter dans le but de mieux les analyser et de les stocker. Quand nous entendons une phrase en anglais, notre cerveau va transformer une série de sons en une phrase qui fait sens pour nous.

            ⋙ Étape 2 : stockage. Une fois encodée, l’information nouvelle va être stockée dans notre mémoire dans le but d’être réutilisée dans le futur, en cas de besoin. Toutes les informations que nous recevons ne sont évidemment pas stockées : nous emmagasinons généralement les informations les plus importantes à nos yeux, ou tout du moins celles dont nous pensons avoir besoin, ainsi que celles qui attirent simplement notre attention.

            ⋙ Étape 3 : récupération. Une fois stockée, l’information doit être accessible et réutilisable par chaque individu dans le but de communiquer. C’est une étape primordiale, mais délicate : il est parfois compliqué de retrouver l’information, le mot ou l’expression voulue au moment où nous en avons besoin. Il est d’ailleurs souvent nécessaire de stocker et de récupérer de nombreuses fois avant d’assimiler de manière définitive un nouveau mot de vocabulaire. Cette consolidation prend du temps.

          

        

      

    

    
    
      ◆L’importance de la répétition espacée

      Nous avons tous déjà passé de longues heures à mémoriser des listes de vocabulaire ou de verbes irréguliers pour finalement, le lendemain, les avoir presque tous oubliés. Ce sont les limites de la mémoire de travail. En plus d’être inefficace, cette technique est assez démotivante. Pour mémoriser efficacement sur le long terme, vous devrez espacer vos moments d’apprentissage. En clair, mieux vaut apprendre moins longtemps mais plus fréquemment.

      Le cerveau a besoin d’être souvent sollicité afin d’activer les réseaux de neurones qui vont permettre le stockage définitif des mots nouveaux. Cette tendance à oublier rapidement les informations mémorisées se nomme « courbe de l’oubli » et a été rendue célèbre par le philosophe allemand Hermann Ebbinghaus en 1885. Cette courbe de l’oubli montre à quel point les nouvelles notions apprises s’oublient si elles ne sont pas revues régulièrement.

      
        [image: Courbe d'Ebbinghaus]

      
      Deux éléments ressortent de ce graphique :

      ▶ Environ 50 % de ce que nous apprenons est oublié dans les 48 h qui suivent le premier apprentissage.

      ▶ En espaçant petit à petit les moments de répétition (dix minutes, puis un jour, puis une semaine, puis un mois, etc.), on peut contrer les effets du temps qui passe et le phénomène d’oubli qui se produit naturellement chez chacun d’entre nous. Le cerveau est sollicité à intervalles réguliers, les mots sont révisés de manière espacée et sont en fin de compte stockés de manière durable dans la mémoire. Donc plus on répète de manière espacée, moins on oublie, et plus on mémorise sur le long terme.
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